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JAZZ

IlsprennentleurslibertésLe woxxarencontréles
"Garlicks" pour parler de
leur musiquefaisant
partie d'un genre qui,

selon certainsdu groupe,
se prononce: Jééz.

"Garlicks" joueront,
près de deuxheures,
le 11 juillet àTrèves
pourle "Festival im
Brunnenhof"; le 20

juillet au Melusinaà
Luxembourg−Clausen,

pourle"Blues &
JazzRallye" etle 21
juillet aufestival "Art

in Beaufort".
www.garlicks.lu

certes doués, de la "scat−wo-
man" Ley. Période passée,
après laquelle les "Garlicks"
veulent faire leur musique
pours'amuser avanttout.
"Ils", Georges Urwald parle

ici des artistes professionnels
en général, "ont une autre ap-
proche, parce qu'il faut qu'ils
jouent pour vivre. C'est pas
comme nous." Al Lenners con-
tinue: "On veut aussi pouvoir
dire non, parfois, et ne pas de-
voirjouer chaqueconcert pos-
sible. Quelqu'un comme Sacha
doitfaireça. Mais ce n'est sou-
vent pas par plaisir. Surtout
que le jazz est fréquemment
voulu comme musique de
fond. Quelqu'unfait unerécep-
tion et te demande de jouer.
Tu acceptes et tu peux même
demander une bonne gage.
Mais avant même que tu aies
commencé, onte demande de
jouer moinsfort."
Leur prochain concert, où

ils ne joueront donc certaine-
ment pas lentement, se fera à
Trèves, lors du festival "Jazz
imBrunnenhof". Ils s'yprésen-
teront avec un autre musicien
de jazz luxembourgeois hors
pair: le guitariste David Labo-
rier. Une soirée qui promet
donc de belles envolées dans
cet univers musical si riche
quepeut êtrele"jééz".

GermainKerschen

des compositions partant de
mélodies rythmées oulangou-
reuses, pour se perdre régu-
lièrement dans defollesi mpro-
visations au dénouement sou-
vent incertain, semble−t−il.
Pourtant, les quatreretrouvent
toujoursleur fil conducteur de
départ.

"Il faut faire attention à ce
qui se passe, réagir ou pas,
laisser les sons se développer
et construire quelque chose à
partir delà", essaie de clarifier
John Schlammes, afin d'expli-
quer une chimie communeim-
pressionnante lors des con-
certs. "Pour moi, il s'agitlà d'u-
ne notion centrale de liberté
dans la musique. Même si, à
certains moments, l'un ou
l'autre donne des impulsions
plus fortes, il y a une interac-
tion permanente entreles qua-
tre instruments. Une meilleure
confiance en soi fait qu'on ne
craint plus de se perdre dans
un chaos inextricable." Geor-
ges Urwald: "Ou alors, on don-
ne unecertainerythmique, qui
annonce quebientôtlesolose-
ra terminé." Jitz Jeitz: "Il y a
des signaux, mais pas tou-
jours." Al Lenners complète:
"C'est vrai qu'on part d'un
thème assez structuré pour
lâcher les amarres par après.
Maisl'onconstruit alorsla mu-
sique à partir de ce qui était
joué avant. Ou alors, savoir
que Jitz ou Georges vont faire

La petite répétition est des
plus décontractées, ce qui
semble bien être une habitude
chez ces quatre musiciens
hors pair réunis depuis 1997
sousle nom"Garlicks". Ce der-
nier montre un humour − "On
mange toujours des pizzas à
côté, avec un maximumd'ail",
explique Georges Urwald (pia-
no), responsable de ce jeu de
mots −, similaire à celui dont
font preuve des titres de mor-
ceaux comme le grec "Zatz-
zwickmi", ou encore, le très
espagnol "Loz di Ludun".

Jitz Jeitz (saxophone) est
fonctionnaire de l'Etat − d'au-
cun−e−s le connaîtront aussi
pour être critique de jazz à la
radiosocioculturelle et pourle
woxx. Al Lenners (batterie) est
fonctionnaire communal. John
Schlammes (basse) est éduca-
teur gradué et travaille avec
des personnes handicapées;
travail dans le cadre duquel il
a également mis en place le
projet musical "Taka−Tuka".
Georges Urwald est diplômé
en pédagogie musicale et en-
seigne la musique au lycée
d'Echternach, à l'Athénée et
auxécoles de musique de Gre-
venmacher et d'Echternach.
Depuis quelque temps, les
quatre se penchent moins sur
les réarrangements de stan-
dards dujazz, pour se tourner
plus vers une musique propre,
issue de la plume du pianiste

ou fruit d'une jam-session
réussie.
"Dans le jazz, le concept de

la plupart des groupes est de
reprendre des classiques. La
musique vit alors des perfor-
mances des solistes. Des com-
positions propres, et donc une
approche plus originale, per-
mettent de jouer un peu autre
chose que tous ces groupes−
là", explique Al Lenners. "Nous
avonsjoué plusieursfois main-
tenant dans différents contex-
tes, aussi avec d'autres grou-
pes, et on a remarqué que ce
concept−ci est probant, puis-
qu'il plaît auxgens."
Jitz Jeitz continue: "En

mêmetemps c'est unluxe que
nous pouvons nous permettre
parce que nous ne devons pas
vivre de notre musique. On
peut se prendreletemps defi-
gnoler. Les gens qui veulent
faire celasur un niveau profes-
sionnel ont besoin de con-
certs. Il leur faut cette base de
standards pourtrouver des en-
gagements."
Déjà avec le CD "Mutant

Standards" − avecla chanteuse
Sacha Ley −, "Garlicks" faisait
preuve d'uncertain désir d'ori-
ginalité à travers des arrange-
ments bâtards de classiques
signés Thelonious Monk, John
Coltrane ou Chick Corea, pour
ne citer que les musiciens les
plus connus. Désir pleinement
assumé maintenant grâce à

z

un solo qui commence lente-
ment suffit souvent pour faire
dela musique. John donne un
accord, moi je fais sonner une
cymbale et on a déjà une am-
biance musicale, ce qui suffit
au soliste pour faire quelque
chose."
Bref, ils ne savent pas très

bien eux−mêmes ce qui les
pousse dans leurs improvisa-
tions et comment ils arrivent
quand même à retrouver la
structureinitiale. Il yalà quel-
ques trucs et, surtout, une
grandeconnaissance del'autre
entant que musicienpour arri-
ver à s'orienter dans des im-
provisations qui se veulent
aussi libres quepossibles.

Méthode de cuisson
Ils vérifient eux−mêmes cha-

que annéeleurs capacités mu-
sicales en spectateurs aufesti-
val de La Haye. Ce qu'ils ont
pufaireaussi entant que musi-
ciens lors d'unfestival de jazz
à Athènes, où ils représen-
taient le Luxembourg. "Il y
avait bien sûr des groupes où
l'ons'est dit qu'il nefaut passe
faire d'illusions, que c'est une
autre ligue que la nôtre. En
même temps, il y en avait
d'autres chez lesquels on
voyait que ..." C'est Jitz Jeitz
qui finit alors la phrase com-
mencée par Al Lenners: "Si ka-
chen och nëmmen mat Waas-
ser."
La méthodedecuisson"Gar-

licks" auratout de mêmeréus-
si à rendre attentif un journa-
liste porté d'habitude sur des
sonorités plus rock, et qui, de
plus, ne voyait longtemps en
eux que les accompagnateurs,


